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VINGT  CONTRE  UN 

ou  ARRÊTÉ 
PROPOSÉ  AU  TIERS  ÉTAT 

DE  DAUPHINÉ. 


AVANr-^KOrOS. 

, ; : y)r.,r-  , 

IjE  procès-verbal  del’aflèmbléetenM® 
à Vizille  , le  ai  juillet , a été  répàtîdn 
îvec  cette  générofité , &çette  profufioia' 
que -le  deflèin  de  faire  des  profélyteÿ 
lait  employer.  ~ 


On  fait  que  Melfieurs  du' parlement 
de  Grenoble  puiferent , le  lo  mai",  dans 
leur  caiflè  commune  , une  fomme  d’en^ 
viron  50000  liv.  j cette  fomme  a palîé 
ou  paflèra  dans  les  mains  des  Écrivains 
du  parti}  des  Imprimeurs } des  Courriers, 
&c.  &c.  & l’infurgente  nobleflè  a fuppléè 


ou  fuppléera. 

Les  écrits  deftinés  à défendre  la  bonne 
caulè  ; & à éclairer  le  peuple  fur  fes 
vrais  intérêts , ont  été  plus  rares  & moins 
répandus  , parce  qu’aucune  bourfe  com- 
mune n’a  fourni  les  moyens  de  la  dit 

A - 


Ava-s  t-P  jlop  os, 

ttfbütioh  gralpjte.  llÆut  efpér^  cepen* 
dant  que  la  lumière  percera. 

Ije  'prdcèâ-vefbà'l  du  2 1 juillet  j\  u’eft 
pas  dangereux  par  les  confidérations 
vailles,  & lâi  délibération  au  moins 
Hidiferete  <juè  -développe  le  corps  de 
l’ouvrage  : il  l’eft  par  l'on  intitulé  , qui 
foppofe  le  concert  des  trois  ordres  du 
Dauphiné  ; l’infurreélion  d’une  pro- 
vince èntjere  ne  pourroit  être  , même 
abftraftion  -faite'  de  fes  motifs , qu’un 
fait  de  la'- plus  grande  conféquence. 

Cette  apparence  d’unanimité  eft  réel- 
lement démentie  par  tous  les  ordres. 
Le  clergé  n’avoit  pas  chargé  quelques 
chanoines  de  Grenoble  , & une  poignée 
de  curés  de  campagne  de  le  repréfenter  5 
la- .nobleflè , malgré  la  confufion  de 
tous  les  . étages  due  aux  circonftances  , 
fle  fut  pas  bien  nombreufe  ; & quant  au 
tiers  état, la  ville de.Grenoble exceptée, 
il  ji’a  jeté  qu’un  cri  de  réclamation. 


A y A P n OP  os. 

Si  Toh  ’ parvenbit  '^à  -compofeî^^UTfe 
afîemblée  de'  gens  ^fages^  dans  qüdcjdè 
château  voifin  de  Viènney  de  ^VaVenÔ^, 
ou' de  ‘Gap  , libre- He  :rinfpeâ:ionipaï- 
lementaire  ; la  lifte-què  l*on  féroiiimy- 
. primer , feroit  honte  à la  lifte  de  VÂzillé^ 
contraria  contfariis' firtantur:^^  nnpb 

C’eft  d’après' cés'' réflexions ^q^^ 
jeté  fur  ces  feuilles  un  projet  d’arrêté 
que  je  crois  falutaire  , mais  je  ne 
l’adrefle  qu’au  tiers  état , parce  qu’il 
s’agit  fpécialement  de  fajcaufe. 

Au  refte  , Je  çdhQQis  ,dahs  les  deux 
autres  ordres  des  individus  infiniment 
eftimables  , & que  je  fais  fincérement 
profelîion  de  refpefter.  Mes  notes  ren- 
ferment des  généralités  fufceptibles  d’un 
grand  nombre  d’exceptions  : j’ai  fait 
comme  le  peintre  , qui , repréfentant 
une  perfpeftive , ne  trace  fur  la  toile 
que  les  grands  traits. 

Si  les  modèles  que  fourniflbit  notre 

A ? 


vj  V 4 if  ^ ^ ® 

i.  J^l4everiüî  fâTes, 
îl^Soeric^it  ipa$  perdiws  ^ & (^jqwô  la 
^ftfibution  4®®  bénéfices' •foit  îARijettie 
âtr.'UBc  :i!nétbo4é  'V)<3eJite  > ®n  dittingue 
-jormi  ;les  «eibiitees  4é  l’églife.plufieuK 
j4é^t<îè»  JjontoieS':  précieux  ^ ciue  Dieu 
donne  aux  nations  domine  des  fisnaux 
fyf  te^benda  4e  Ja  vertu. 

3J^Ï'/£'b  ^ 
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VINGT  CONTRE  UN 


PROPOSÉ;  AU  TIERS  ÉTAT 

DE  J>4UPHlNi- 

Les  gens  du  tiersi  état  de  I>auphîné  fe  font 
iait  expofer  le  tpntçnu. 

Solennelle  (i),  des  immunité,  droits  & 


Bj,.  Mi^>-  lun  L J imi  \ 

:K;  ..  i . ■ ■;'  -■ 

( I ) On  a tant  étourdi  ^ de  ces  grands  mots  de  pd* 
vileges  & d’immunités'',  les  oreîlleS'dé  ce  pauvre  peu- 
ples , que  l’on  veut  ‘ conduire  comme  un  troupeau 
^viec  la  houlette!  Les  femmes  même  qui  ne  devroienc 
'Cbtinoître  d’autres  droits  que^euxde'la  beauté  , qui 
s’exercent  dans  la  paix,'"&  ne  prqduifent  qu’unç  douce 
guerre,  ont  prononcé  ces -paroles  magiqiies  j on  me 
faura  gré  de 'l’extrait  dé  cette  décjarâtioii.  de  134^^ 
que  je  donne  a mes  le<àeurs-,  'V  ^ ^ 

Elle  eft  compqTée  de*  vi‘f«icle$.  — Les  * 3;  » 

4 , 13  & zo  , règlent  Iç'^^dtoit  qu’a  le  Dauphin  , i’d  ap- 
peller  , de  faire  marcher  fçs  nobles  pour  la'  guerre  ,*  àa 
pour  d’aa très  caufes  , les  fûretés,  les  îndetnnites  qu  il 
leur  doit  s’ils  font  fait  prifonpiers  ; sih-  perdent^leurs 
chevaux  , leurs  ^oujjîns , leurs  ânes  , &c.  ^c.  tres-beaii 
réglement  entre  unTouveraiti  & fa  noblefle. 

Les  articles  5 ",  10 , 18  & 19  , énumerent  des  tax^s 
ou  tributs  dont  le  Dauphin  fait  remife  a fes  fiijecs.  — 
Ce  qui  ne  peut  lignifier  que  les  Dauphinois  devenus 

A 4 


(S) 

- iSÜT 

privilèges  de  la  province  , par  Humbert  II  j 
dauphin  de  Viennois , le  14  mars  1349  , 6C 


François  ne  doivent  foatenir  le  gouvernement  par 
aucuns  fubfides. 

Les  arUcIes  xj  Sç  4^  >'  rçfglent  les  fondions  des 
fergents  & autres  officiers  de  juftice  , & les  formes 
pour  la  faille  des  biens  des  nobles  ou^de  leuys  fumets.  — i 
Aujourd’hui  les  jugements  otvt  une  "force  égaie'çontre 
tous  les  citoyens  f & je  ne  crois  ,pas  cjue  perfonno 
délire  à cet  égard  le  retour  des  entraves  dont  ranarchie 
cmbarrafToit  la  marche  de  la  juftice. 

Les  articles  8 & 41  défendent  aux  o^ci-ers  de  ju^iqe 
de  publier  des  teftaments  , & de  faire  des  inventaires 
fans  en  être  requis.  — ^ La  même  choie  eft  dé:cidée>pàr 
plufieurs  réglements  qui  font  en  pleine  vigueur , Sc  on 
11 ’eft  point  menacé  de  voir  porter  atteinte  à cetre 
décifion  , qui  d’ailleurs  eft  une  juftiçe  & non  un 
privilège.  ' ^ ^ ■ 

L’article  5 concerne  les  fondions  42  les  falafes-çlçs 
notaires^,  le  ,îi  regarde  les  monnpies,  . . 

Les  y 17  J 34  I & 45  ^ traitent  dies  -.ju* 
rifdidions'&  appels  i on  y vqjtquçles  parties  ne  doi- 
vent point  être  diftr  ai  tes  des  çribu^iaux  compétants 
de  la  provipce,  fqit  au  civil  foit  au  crrmjuel ce 
qui  n’eft  pa«  Çontefté  o rnais I 011  y yoit  auffi  , dans 
l’article  ix  , que  les  partiqS;3^tq|içqjç: Jihtes  d’ailér  ou  de 

ne  pas,  aller  au  juge  reigqeuriâl  i,&  acto  3 5.5 

Dauphin,  pouvoir  dans  fes  propres  aftaires  nommer  d^s 
commiffiohs  > , ou  affignqr  .à  fon  confeil  Delphinaj , & 
îpar  çonféquent  éluder  les  jurifdidiQns  ordinaires,, 

Je  nçncrftis;  pas  que  fcigneurs  ni  valTaux  puiirent  trou- 
ver, là  des  privilèges.  ' 

Les  articles  14»  i5  & 44  font  relatifs  aux  guerres 
parriculieres  , & au  droit,  de  ,con(lruire  des  châteaux 
forts  , & font  étrangers  à nos  mqeurs. 

Le  yeut  qu’aucun  ne  puïffe  être  pouriliivi  fans 


( 9 ) 

dans  les  aâes  de  tranfport  de  la  fouveraî- 
neté  du  même  pays  , du  30  du  même  mois^ 
de  mars  1349,  & du  16  juillet  fùivanr. 

r.--  iik 


accufateur , fi  ce  n*eft  en  crimes  très- graves  , pour 
'lefquels  les  magiftrats  peuvent  agir  d’office.  Ceci  feroit 
contraire  à la  fureté  publique.  - ; • - 

Le  ZI  8c  le  50  , témoignent  la  volonté' du  DaupLiu 
de  rendre  à tous  le  bien  natirref  de  la  liberté  ,*&  l’im- 
puifiance  où  le  reteuoienrà- cet  égards  les  droits*^  Bar- 
bares des  feigneurs. 

Dans  les  35  &-43  , il  eft  queftiou  de 

tranfport  des  fiefs  , dont  les  droits  n’ont  reçu  aucune 
atteinte , & ne  font  menacés  d’aucune. 

Le  Z4  , vent  que  la  confifeation  des  biens  n’ait  liea, 
qué  pour  certains  crimés^très-graves  > c’eft  le  droit 
"connu  & cdnfervé  de  la  province.  ^ ' 

Le  z y,  défend  d’employer  aucune  contrainte  ënvers 
les '.filier  ou  leurs  parents,  pour  leur  donner  des 
maris.  . . 

'Par  les  zi-  , 31  & 40  , jl  eft  "réglé  que  le' Dauphin 
ne  pourra  faire  enIever’"He^  denrées  pour  fa  confom- 
mation  lans  les  payer  , ni  établir  en  garnifon  dans  les 
maifons  des  religieux  & dés  autres  fujecs  , leurs  che- 
vaux , rouflins  , ânes  , chiens , valets  , fans  en  âd- 
quitter  la  dépenfe  , ni  s’emparer  des  chevaux  , roulfins 
'éc  ânes  des  eccléfiaftiques  ÔC  des  nobles  , fans  le  con- 
‘fewtèmeitt  de  ceux-ci.  — Bellè  dijiin^iofi  , des  cké- 
'hüïix  , roujjîns  & ânes  eccîéjïafiiques  & nobles  , dont 
'^'çhm’un  fait  qufl  y ^ a toujours  eu  un  grand  nombre. 

^ ‘ L’art  18  regarde  des  droits  de  garde  du  Dauphin 
chez  les  feigneurs  : & des  feigneurs  chez  les  Dauphins , 
inconcevables  aujourd’hui.  “ ’ ^ • 

Le  Z9  ne  veut  pas  que  le  Dauphin  conftruife^des 
moulins  dans  les  lieux  où  il  y en  a , 8c  au  détriment 
de  ceux-ci.  * : -l  . 

Le  3 1 accorde  à tous  les  nobles  du  Dauphiné  le 
droit  de  çhafTçr  librement  dans  le  Dauphiné  & dans  - 


( ÏO  ) 

ils  fe  font  fait  rendre  compte!  des;  naille 
8c  un  arrêtés  ^ mille  & une  proteft^tiQus 
du  parlement , ôc  des  compagnies  , muni- 
cipalités, & autres  corporations  & affemblées. 

Le  tout  examiné  j les  getîs  du  tiets  état 
de  ladite  province  de  Dauphiné  , confîdé- 
rant  que  leur  intérêt , d’accord  avec  leur  de- 
-voir  , les  invite  à dejp:>finw  fermes  dans  les 


Ï€S  terres  du  Dauphin  ? droit  Yexatpire  pour  le  tiers 
(état,  dont  peuvent  fe  déicndte  les  pays  annexes  à la 
prpvinfe  , qui  alors  nappartenoient  pas  au  Dauphiq. 

Le  ftâtue  quelçs  procès  propres  au  Dauphin , fui^- 
^rçnt  les  memes  formes  que  çeux  d^s  particuliers. 

Les  i7  , î8  & détetthinent  qu’il  y aura  un  jpge 
des  appellations  à Grenoble , un  dans  la  baronie  de 
Fucignau  ^ pmgnkcu  ^ en  femps  de  guerre  avec  la 
Savoie  , un  au  lieu  de  l,a  Xqur,  Çes  arçjçles  defignent 
4e  fimples  juges  Delphiu44x  , dç  nos  jout^  > repréfeq- 
tés  par  les  bailliages,  On  a pourtant  eu  la  mauvaife 
loi  de  citer  l’art.  57  > . comme  qne  preuve  qqe  le  par- 
lement dqit  être  a jamais  fixé  à Grenoble  ; & pour 
^ela  , l’on  a palTé  fous  filençe  , les  deux^rnivants  , qui , 
à paTO  du  même  fyftème  prou veroient  que  k pro- 
vince "doit,  avoir  (Jeux  parlements,  & quelquefois  trois. 

L'art.  4.^  traite  du  crime  d’urur#  , & ne  réglé  rien. 

Les  47  ^ 48  renferment  des  claufes  générales  , qui 
ies  anciens  privilèges  & les  bonnes  coutume^. 

Le  49  veut  que  les  juges  autres  officiers  de  juf- 
tice  rie  joient  en  place  que  durant  deux  ans , & que 
les  mêmes,  ne  puiïTent  être  .nommés  de  nouveau  que 
après  uninterfticedecinq  àns.—  Cette  loipourroit  être 
juftifiéc  î mais  je  ne  crois  pas  que  les  parlementaires 

veuillent  la  faire  revivre.  , : , .•» 

Lnfin,  dans  l’article  51,  le  Dauphin  déclaré  qu  îl 


. ( lï  ) 

bons  principes  , au  milieu  des  tentatives 
mifes  en  ufages  pour  les  fourvoyer,  (i). 


n’âçcorde  aux  barons  & aux  nobles  , tant  de  belles 
immunités , qu  a condition  que  dans  leurs  terres , ils 
les  accorderont  à leurs  fujets. 

Telle  eft  la  lifte  des  immunités  Delphinalçs.  Mettex 
les  nouvelles  loix  à côté , & voyez  fi  elles  dérogepc 
au  petit  nombre  d’articles  auxquels  vous  pourrez 
attacher  quelqu’importance, 

(z)  Le  parlement  a eu  dans  fes  procureurs  même 
les  avocats  , des  lecrétaircs  qui  ont  accable  la  province 
de  leurs  miflions  alarm.antes  , &*des  meftagers  qui 
ont  cherché  de  toutes  parts  à foulever  les  efprits  : les 
malles  des  courriers  ont  été  remplies  d’arrêtés  , de 
pamphlets  , circulant  de  la  capitale  dans  les  autres 
villes.  On  a dit  aux  payfans  que  le  roi  , libre  par  l’in- 
terverfion  de  fes  parlements , alloit  les  écrafer  d’im- 
pôts nouveaux  , de  taxes  fur  les  chevaux  , fur  les 
chiens  , fur  les  arbres , fur  la  parure  de  leurs  femmes  : 
on  a dit  aux  juges  , procureurs  & autres  officiers  des 
villes,  qu’il  croit  dangereux  de  lè  livrer  à qp  plan  de 
réforme  marqué  par  la  mal-adrelTe  des  miniftres  j on 
a répandu  que  la  révolte  étoit  dans  toutes  les  pro- 
vinces pour  en  donner  l’exemple.  A en  croire  des  nou- 
yelli'ftes  apportés  , d’infidieux  bulletins  i ^es  tribunaux 
inférieurs  avoient  protefté  contre  les  avantages  qu’on 
leur  voulok  attribuer  : tantôt  les  miniftres  avoient 
été  remerciés,  tantôt  i If  avoient  eux^mêtnes  renoncé 
à leur  projet  i les  princes  , freres  dd^  roi , l’avoient 
éclairé  j un  miniftre  parlementaire  avoir  rendu  les 
autres  fufpeéts  au  roi.  Dix  fois  les  parlements  ont  dû 
être  rétablis  dans  la  huitaine  , avec  routes  leurs  préro- 
gatives réelles  & jufurpé^.  On  citoit  dans  une  ville 
la  fidélité  parlementaire  , ‘ de  l’autre  , & vice  v^rfâ^ 
pour  les  tromper  & les  pouifer  l’un  p^  l’autre  , au 
point  où  on  •vouloir  les  amener  : on  alloit  aux  indi- 
vidus par  leurs  liaifons , parleurs  rapports  deproiec- 


( ) 

Que  Tordre  eft  intérverti  dans  toute  fociété 
civile  , où  tous  les  pouvoirs  ne  defcendent 
pas  du  pouvoir  fuprême  , comme  par  une 
chaîne  dont  il  eft  le  premier  anneau  j ou 
les  prépofés  du  fouveràiri  s’arrogeant  le  droit 


tion  , par  l’elpérance  du  fuccès  dans  les  procès  qu  ils 
avoienc  au  parlçment.  Prefque  tous  les  membres  de 
parlement  étant  feigneurs  de  terres  , leurs  châtelains 
ont  > comme  de  raifon  , fcrvi  la  caufe  parlementaire  i 
ils  ont  rëùin  dans  un  petit  nombre  de  comrnunaütes  , 
à procurer  qcs  délibérations  qui  n’ont  pas  ete  unani- 
mes , mais'  qui  exiftent.  Ailleurs  , le  voifinage  des 
magiftrats'  a opéré  Ton  effet  fur  des  campagnards 
timide^  & crédules  j mais  le  fuccès  n’a  pas  été  par- 
tout le  même.  Les  officiers  de  îa  communauté  de..... 
afferablent  les  habitants  de  plufieurs  paroilfes  qui  en 
dépendent,  pour  leur  faire  îeébure  dune  lettre  du  com- 
niiffaire  départi  , propre  à ralfurer  le  peuple  fur  les  in- 
tentions du  roi  i la  redure  faite  , raffemblée  alloit  fc 
di (foudre.  Un  curé  qui  avoir  mangé  la  foupe  & reçu 
la  leçofj  d’un  confeiller  au’parlement  , fe  prefenté  pour 
fuo-<yeref  une  réfolution  parlementaire.  Une  Tienne 
foS  , dodeur  en  cornette  , qui  avoir  pris  fa  part'  de 
la  lecott  & dû-dîner,  foutient  la  motion  : on  renvoya 
le  prêti-e  â fon  bréviaire  ; • & l’èrgotéur  femelle  a fon 
aiguille  ; mais  un  bon  h’omme  difoit  en  fe  retirant  , 
ce^n’efl:  pourtant  pas  ce  que  trous  avons  promis  a 
M . ..  QLuànd'le  parti  a vu  îes  efforts  inutiles  auprès 
de  plufieurs  villes  , de  plus  des  trois  quarts  des  com- 
munautés ; d’un  grand  nombre  d’individus  , il  leur  a 
déclaré  une  guerre  implacable  : des  épîtres  anonymes 
ont  delfervi  auprès  des  miniftres  , & les  individus  & 
les  communautés;  on  a fémé  la  difeorde  dans  les 
compagnies  , & enfin  toute  correfpondance  a ce(fe  de 
la  part  de  la  ville  de  Grenoble,  avec  celles  de  Valence-, 
de  Vienne,  de  Gap  , &c.  &c. 


( 13  ) 


^â’explîquer  8c  de  modifier  leur  mifiion , don- 
nant aux  citoyens  l’exemple  de  l’infubordi- 
nation  ; ( 3 ) où  la  pailTance  qui  juge  , foible 
Sc  mal  re(pe£lée  , étant  elle-même  fujette 
à être  jugée , n’a  & ne  peut  exercer  que 
des  droits  précaires  , fans  celTe  expofés  à la 
contradiâ:ion  (4). 

Que  la  monarchie  Françoife  , toujours 
floriflante  au  dedans , ôc  confidérée  au  de- 
hors , quand  les  rois  ont  joui  de  la  pléni- 
tude d’autorité  attribuée  à leur  couronne 
par  la  conftitution  , a été  au  contraire  dé- 
chirée par  les  fléaux  de  la  guerre  inteftine, 
& de  la  gnerre  étrangère  dans  les  temps 


Za  f ' ' 1.  — paa  vuir  que  J 

clt  hee  a 1 autre  comme  l’efFet  à fa  caufe  ’& 

inoins  la  lourc^  eft  abondante  , moins  elle  donn^ 
«anaux  qu’elle  devroit  remplir. 


( 14  ) 

malheureux  , où  le  fceptre  a été  tenu  par 
des  mains  débiles  ($)• 

Qu’il  eft  utile  ÔC  honorable  pour  le  Dau- 
phiné d’être , comme  U eft  réellement , une 
province  de  ce  brillant  empire , bc  glorieux 
pour  fes  habitants  , de  fe  didinguer  feule- 
ment par  cette  émulation  d’attachement  & 
de  fidélité  qui  lie  les  bons  François  à leur 
fouverain  (6). 

Confidérant  que  fi  les  maux  dont  la  patrie 
eft  accablée  ont  leur  caufe  dans  de  longues 
erreurs,  dans  les  abus  invétérés  qui  avaient 


(5)  Repréfentet-vous , <l*un  côté  , les  coequetes  de 
Clovis  , les  régnés  brillants  de  Pépin  & dé  Charle- 
masnc  , la  prolpérité  de  l'état  due  à de  grands  minif- 
tres  , Tous  Louis-le-Gros  , à un  grand  monarque  fdus 
Louis  IX , au  nerf  du  gouvernement  fous  Louis  XI , &c. 

i ^c  d'un  autre  côté , les  fureurs  de  Frédeg^de  & 
de  Brunchaut  fous  les  fils  de  Clotaire , rimpuTnancc 
de  rétat  fous  les  rois  fainéants , les  défaftres  des  régnés 
de  Louis  I , rimbédle , de  Charîcs-le-Simple , de  Jean, 
de  Charles  VI , & des  trois  fils  de  Henri  H,  Scc.  &c. 

/ 6 ) Le  Dauphiné  eft  compté  pour  l’un  des  gouver- 
nements , pour  rune  des  généraliiés  du  royaume  i il 
a eu  , jufqu  à préfent , l’un  des  parlements  : on  a vu 
ce  parlement  afficher  la  prétention  d’être  une  émana- 
tion ou  meme  une  partie  intégrante  <ie  la  cour  des 
paies  , afficher  une  ligue  , une  fraternité  avec  les  autres 
parkments , Soc.  &c.  j comment  accorder  avec  tout 
cela  ridée  d’une  diftindion  , d’une  féparation. . . . ? he  , 
que  feroit  par  «Ue-même  cette  pauvre  proTifice  tât 
Dauphiné  i . ' 


( T5  ) 

lértîué  (butes  les  bornes^  ils  ont  leur  remede 
dans  lé  foin  de  remettre  à leur  place  le^ 
reflbrts  qui  font  aller  la  machine  politique  ; 
régénération  pénible  qui  conduit  au  calme , 
pour  ainfî  dire  , pâr  des  convulfions  ; fem* 
blable  à cès  breuvages , amers  qui^femblent 
allumer  l’ardeur  de  la  fievre  par  l’efFon 
même  qui  en  attaque  le  principe  (7). 

Qu’autant  une  nobleffe,  modèle  de  la 
fidélité  & du  défintérelTement,  eft  utile  à 
1 état , propre  à produire  une  émulation  de 
bien  faire  ^ fburce  de  la  prospérité  publique  ; 
autant  des  patriciens  infubordonnés,  altérés 
de  la  foif  des  richefles , Tont  ennemis  de  la 
conftitution,  dangereux  à fautorité  légitime 
& à la  liberté  de  la  multitude  (8). 


(7)  Toute  réforme  choque  des  intérêts  parficulieïs 
fur  lefquels  le  bien  général  veut  que  Ion  ferme  les 
yeux , mais  qui  s Agitent , qui  produifent  des  mouve- 
ments : de  là  une  efpece  de  combat , où  Ion  a vu  fou- 
vent  les  abus  triompher  de  la  réforme  ; de  façon  qu’une 
longue  incertitude  enchaîne  ceux  qui  la  défire.  Donnez 
au  plan  nouveau  le  temps  de  s’aîîcoir  , & vous  verrez, 
dans  deux  ans  , dans  un  an,  dans  fix'mois  peut-être^ 
<^’un  gouvernement  réftadrateur  recevra  les  bénédic- 
tions du  peuple , qui  lui  Tont  dues. 

( 8 ) Les  -nobles  n’ufüfpcrcnt  les  pouvoirs , fous  les 
fuccelTèurs  de  Charlemagne  , que  par  degrés  î aujour- 
d’hui ils  avancent  de  même  par  >dçgrés. . Qui  fait 
où  ils  arriveroient  iî  on  l^sdailToit  faire  » 


( I®  ) 

Que  depuis  long- temps  on  a vu  Ja  puif- 
fânce  royale  aller  à ■ fon  déclin  ^ ôc  les  no- 
Hles  s’avancer  fur  fes  ruines  à pas  de  géant: 
on  a vu  le  trône  obfédé  ( 9 ) j ta  circula- 
tion des  grâces  interceptée , les  récompenfes 
du  mérite  appliquées  à de  vains  titres  (10)  ; 
on  a vu  les  bénéfices  eccléfîaftiques  Ç r i ) , 


(,)  Long-temps  les  rois  de  France  ont  ete  aborda- 
Ues  poiii  tous  les  fajets  ; il  eft  également  raalheureuï 
pour  les  peuples  & pour  le  monarque  , que  des  barrières 
aient  été^  pofées  entt'eux  : il  y perd  la  commiflance  de 
la  vérité , comme  ils  y perdent  leur  proteaion  natu- 
relle. Les  avenues  du  trône  font  ferinées  par  les  op- 
prelfeurs  , ils  interceptent  la  juftice  & les  grâces.  St 
Cus  avez  un  nom  reflémblant  à quelque  nom  antique , 
fi  vous  pouvez  acheter  le  fuffrage  d'un  confe.llet  du 
roi  “énéalogifte  la  barrière  s'ouvnra  pour  vous  ; 
finoS,  rampiez  au  nombre  des  enfants  difgrac.es  qui 

qui  folfSrun  gou;“erIerr.;nt  . une 
res  rer;ices  1 1.  mor^. 

décima ‘p“ar  fa  propre  grâce , haut  & puilfant  feigneut; 
& dès-lôts , il  eft  démontré  qu'un  homme  comme  lui 
doit  vivre  aux  dépens  du  peuple , par  les  penfions  quil 

tf)  ’L«'’rpÔtref  dT  jtfùs-Ch^rM  n'étoient  pomt 
d^ftes'^  fobres  de  mœUrS  irréprocliables  ; car  ils  font 

ëi'wer\it"itTnSles'tfcèS 

ligne,  de  l'animal  qui  pailaà  Balaam,  font  lapepime« 


( 17  ) 

Sc  Us  places  de  magirtrature  (ii)  rendues 
inacceffibles  au  favoir  modefte  , les  vertus 
guerrières  perdues  pour  la  patrie  dans  les 
hommes  précieux  qui  ne  comptent  pas  des 
ancêtres  (13)^  on  a vu  les  établilTements 
ruineux , les  emplois  inutiles , les  penfions 
gratuites  , les  appointements  fans  fervice 
multipliés  avec  un  excès  fcandaleux  en  fa- 
de nos  prélats  : le  magicien  généalogifte  leur  commu- 
nique, d’un  coup  de  plume  , les  dons  du  ciel  néceifai- 
res  à un  gentilhomnie  qui  doit  manger  60000  liv.  de- 
rentes  dans  un- palais  épifcopal.  Un  roturier  auroit^e 
favoir  de  St.  Jérôme  & l’éloquence  de  St.  Auguftin  » 
que  la  mitre^ne  feroit  pas  faite  pour  cette  efpece  là. 
Mais  le  mérite  que  devient-il  ? Le  mérite  1 . . . nous 
envoyons  cet  êtrë  , hors  de  mode  , dans  les  cures  de 
campagne  , que  nous  avons  dotée  de  l’énorme  revenu 
de  700  liv. 

(Il)  C’eft  encore'  au  généalogifte  qu’il  appartient 
de  décider  qui  doit  afpirer  à la  magiftrature.  Son  attef- 
tation  marche  avant  celle  de  l’univerhté  qui  n’eft  que 
de  forme  ; les  parlements  l’ont  ainh  arreté , & il  eft 
avéré  que  les  juges  n’ont  pas  befoin  de  favoir. 

Et  quand  un  gentilhomme  , en  commençant  à vivre. 

Sait  tirer  en  volant , boire  St  figner  fon  nom  , 
il  eft  aulh  lavant  que  défunt  Cicéron. 

( 1}  ) Voilà  un  beau  régiment , bien  exercé  , bien 
discipliné  , il  fait  honneur  à Tes  chefs  : quel  eft  le  colo- 
nel ? M.  le  marquis  de  , jeune  homme  de  vingt  ans , 
de'giande  qualité  , riche Le  major?  Un  gentil- 
homme connu  , fort  protégé Le  corps  d’officiers  ? Il 

n’en  tft  pas  un  qui  ne  fût  reçu  à Malte.  Ces  meffieurs 
ont  beaucoup  de  peine  à drelfer  cette  troupe  à des 
manoeuvres  fi  compliquées,  à maintenir  le  bon  ordre, 
à faire  obfcryer  une  bonne  police  ? lis  fe  déchargent  de 

...  B 


( i8  ) 

veur  d’un  ordre  înfatiable  (14);  on  a vtf 
le  tiers  état  payer  tout  & n’avoir  part  à 
rien  , ÔC  les  nobles  confidérer  la  patrie 
comme  un  grand  héritage  qui  leur  appar- 
tient , 6c  ceux  du  tiers  état  comme  des  mé- 
tayers trop  heureux  de  retenir  quelques  par- 
celles des  biens  dûs  à leurs  fueûrs  (15). 


tous  ces  foins  fur  cet  homme  moitié  officier  moitié 
fbldat , (]uî , fous  le  nom  d’adjudant , eft  la  cheville 

ouvrière  de  k machine  que  vous  'admirez En  ce 

cas  , il  me  fembîe  que  ni  cet  homme  ni  fon  colonel  ne 
font  à leur  place. 

(14)  Les  pendons,  lesappointements.de  gouver^ 
neurs  & de  lieutenant  de  roi  , forment  une  dépenfc 
aiiffi  énorme  qu’injufte  & inutile  pour  les  trois  quarts  , 
& c’eft  le  peuple  qui  la  paie.  , *, 

Les  écoles  militaires  font  encore  une  charge  pour 
le  peuple  , qui  folde  encore  féparément  fes  propres 
écoles. 

Les  chapitres  de  chanoines  nobles , qui  fe  multiplient 
aux  dépens  des  établilfements  , où  le  mérite  , toujours 
roturier  , trouvoit  des  relfources  , font  une  autre  dou- 
ceur pour  le  peuple  , qui  paie  les  dix  mes  pour  nourrir 
gra/Tement  des  légkos  d’hommes  ojfifsj  & l’on  connoit 
les  enfants  de  l’oifî-veré  i 

Parlons  plus  bas  des  chanoine  fies  : des  bourrus  y 
trouvent  à dire  que... . que....  Mais  il  faut  conven^ir 
qu’un  cordon  de  couleur  galante  pare  agréablement 
une  belle  taille  ; & que  le  faint  , qui  pend  au  cordon, 
eft  un  chaperon  plus  commode  que  la  jalbufe  Inere 
qui  fait  féntinelle  fur  les  fripons  qui  guettent  fa 
fille. 

( 15  ) Comme  on  jalôufe  parmi  les  nobles  ceux  du 
tiers  état,  qui,  par  leur  travail  &.-Ieur  fagefie  , ont 
acquis  de  l’aifance  l Ces  mefiieurs  $c  ces  dames  fe  àîf- 
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( 19  ) 

Que  îe  peuple  a compté  alors , dans  les 
minières  de  la  religion  qui  dévoient  l’édifier 
& le  confoler , & dans  les  magifirats  char- 
gés de  le  protéger  & de  faire  régner  la 
juftice , des  vamp'ires  altérés  de  fon  fang  , 
des  defpotes  jaloux  de  l’opprimer  ; Sc  la 
noblefle  , le  clergé,  la  magiftrature  ont  été 
confondus  dans  une  afibciation  monftrueufe 
qui  a tout  abforbé  ( i6).  . 

Que  fl  l’autorité  féduite  avoit  penfé  à con- 
folîder  des  abus  érigés  en  privilèges  , les 
magiftrats  auroienc  été  dociles , au  nom  du 
peuple  dont  ils  fe  difoient  faulfement  les  dé- 
fenfeurs  (17). 

Que  les  loix  nouvelles , objet  des  mur- 
mures qu’ils  ont  fufcités , promettent’  au 

par  l’expreflion  délicieufe  de  gens  comme  -il 
faut.  C^uel  efi:  cet  homme  de  bonne  façon  , oui 

paroîc  inftruit , cjui  s’énonce  bien  , fpirituel , poli  ? 

Rien  : un  avocat  , un  médecin.  — Quel  eft  ce  petit 
• .èexe  bolTu  , crochu  , qui  paroît  avoir  l’eTprit  auth  mal 
: fait  que  le  corps  , ignorant , préfomptueux  , infolent, 
aigre  ? C’eft  un  homme  comme  il  faut  > il  eft  fils  du 
corpte  de 

(16)  Les  parchemins  de  la  nohilefie  font  devenus 
i’aiire  de  la  fcience , la  corne  d’abondance  , des  talif- 

lïians  miraculeux Par  une  admirable  féérie  , vous 

voyez  l’homme  , & le  mérite  eft  invilîble.  • 

(17}  Je  me  détraderai , fi  Ton  peut  citer  une  occa- 
fioû  où  la  caufe  du  peuple  , ôc  du  peuple  feul  , ait  ccé 
foutenue  par  les  parlements. 


( io  ) 

peuple  la  réfurreâiion  de  fes  droits  (i8),' 
.rétablifTent  les  lumières  dans  la  pofTeflion  de 
juger  les  fujets  (19),  réparent  les  breches 
que  le  génie  fifcal  avoit  faites  à Tordre  facré 
des  jurifdiébions  ( 20) , rendent  les  tribunaux 
acceflîbles  à tous  les  jufticiables , ôc  impo- 
fent  filence  à une  magiftrature  orgueilleiife 
& defpotique , dont  le  fiege  avoir  été  porté, 
par  un  échafaudage  inconcevable,  prefque  à 
la  hauteur  du  trône. 

Que  le  tiers  état , conftamment  oublié 
dans  les  réclamations  des  parlements,  ne 

(18)  Après  qu’on  aura  rétabli  cette  loi  naturelle  & 
fondamentale  , qui  veut  que  les  charges  de  l’airociation 
foient  rapportées^  en  commun,  par  tous  les  ordres 
d’aflociés  , & que  l’égalité  préfîde  à la  répartition  des 
impôts  , le  tiers  état  n’aura  qu’une  chofe  à défirer  , 
c’elt  que  l’on  donne  au  concours  les  bénéfices,  les 
magiftratures  , &c.  i & pourtant , qu’à  mérite  égal , on 

afiigne  la  préférence  à la  noblefie J’ai  tort , il 

ne  faut  pas  vouloir  exclure  la  noblelFe  de  tout. 

(1^}  Aujourd’hui  on  devient  magiftrat  parce  que, 
après  avoir  acheté  une  charge  , on  a obtenu  l’ao^ré- 
ment  de  la  compagnie.  Où  efi:  le  principe  de  l’émula- 
tion ? Celui  qui  fe  delfine  à la  profefiion  d’avocat  cft 
force  à 1 etude,  car  ce  n eft  pas  à fbn  nom  d’avocat  que  la 
confiance  arrive.  Si  jamais  la  magiftrature  étoit  guérie 
de  ce  mal  hideux  de  la  vénalité  qui  la  déshonore , la 
. profefiion  d’avocat  feroit  un  apprentifiage  utile  de  l’arc 
de  jug^t , & les  tribunaux  acquerroient  le  luîtrc  qui 
ieurconvient,  à la  place  des  prétentions  dont  iis  font 
bouffis  ; le  mérite  acheté  rareraenr  les  places  , il  les 
attend. 

(20)  On  fait  que  les  tribunaux  d’exception  n'ont 
pas  créés  que  pour  leur  finance. 


( ) 

fauroit  voir  fes  intérêts  plus  négligés  par 
cette  cour  pléniere  rétablie , dans  la  for- 
mation de  laquelle  on  a cherché  des  p)ré- 
lextes  pour  l’alarmer,  & d’ailleurs  n’eft 
pas  fans  efpoir  d’y  faire  plaider  fa  caufe  par 
des  perfonnes  choifies  dans  fon  fein. 

Que  la  loi  dépendant  du  monarque  ÔC  le 
don  des  impôts  du  peuple  , les  intérêts  de 
la  nation  ne  fauroient  être  compromis  dans 
la  cour  pléniere  , fimple  confeil  du  prince 
dont  le  choix  lui  appartient  ^ tribunal  dont 
il  a pu  déterminer  l’attribution ,,  comme  fes 
prédéceffeurs  ont  réglé  celles  de  tous  les  au- 
tres tribunaux  ( zi  ). 

Confidérant  que  le  tiers  état  eft  trop  ac- 
coutumé à voir  ces  nobles  & ces  magiftrats , 
habituellement  fi  fiers,  fi  intraitables,  aflbu- 
plis  dans  les  occafions  par  l’intérêt , lui  pro- 


(ii)  Je  crois  que  l’on  attribue  à cette  cour  pléniere 
une  importance  qu’elle  n’a  pas  dans  les  vues  de  Ton 
inftituteur  , & qu’il  eft  dangereux  de  lui  fuppofer.  Il 
eft  conftant  qu’un  confeil  formé , & choifi  par  le  roi  , 
ne  fauroit  repréfenter  la  nation  , quand  même  on  y 
verroit  des  membres  pris  dans  tous  les  ordres.  Crier 
que  tous  les  ordres  n’y  ont  pas  leurs  repréfentants  , 
n’eft-ce  pas  fournir  , ài’égard  du  nouveau  tribunal  , la 
fource  de  la  même  erreur  , en  conféquence  de  laquelle 
les  parlements  avoient  voulu  repréfenter  la  nation  ? 
Il  ne  faut  jamais  oublier  que  la  nation  ne  peut  être 
repréfeniéc  que  par  fes  députés  librement  élus. 


( U ) 

digüer  des  carefles  tfampeufes  (il),  pour 
ne  pa«  fe  défier  de  l’infidieufe  fraternité  qui 
rirtvité , comme  dans  un  péril  commun,  à fôU^ 
tenir  une  infurrèélion  dont  le  fuccès  fêroit 
futiefte  au  peuple. 

Que  fi  d^orgUeilleufes  prétentions  font  le 
principe  des  difficultés  apportées  à l’exécu- 
tion des  nouvelles  lôik  ^ l’intérêt  contraire 
doit  Ouvrir  les  yeux  du  tiers  état,  5c  pro- 
duire de  fa  part  le  cri  de  la  reconnolfiatlcé, 
en  oppofiUôn  au  cri  de  l’arilloGrâtie  ré- 
voltée ( ^3  ). 

Que  l’on  n’a  pas  vu  fans  peiné  les  habi- 

(ti,)  Le  gentilhomme  plaideur  eft  l’ami , le  fervi- 
teur  de  Ton  avocat  i le  gentilhomitie  malade  promet  à 
{où  médécin  un  dévoùèrtiênt  entier ^ lè  gentilhomiUe 
emprunteur  carelî'e  M.  Guillaume  , ton  voilîn , qui  a la 
bonhorriie  de  prêter  ; le  gentilhomme  féditieux  fe 
dit  le  camarade  de  l’imbécilè  qu’il  Veut  engàgéf  à foti 
parti  j comme  ces  fiers  'lions  font  patte  de  velours  lorf- 
qu’ils  ont  befoin  de  notre  aide.  Le  procès  fini , la 
convaiefcence  venue  , l’échéance  de  l’argent  ptïté  -,  en 
un  mot , lé  befoin  palTé  ràinenènt  tout  à fa  première 
placé.  Le  noblé  eft  femblable  au  hérifibft  j qùi  fôrt  de 
fon  ehveloppe  épirteufe  pour  chercher  te  qué  fes  befoins 
demandent  , & lôrfqu  il  eft  repu  fe  refermé  & pique 
par  tous  les  bouts. 

(13)  Il  eft  clair  que  les  màgiftrats  & les  nobles 
n’ont  pour  objet , dans  leurs  réclamations , que  Ituc 
intérêt  : c’eft  ce  que  prouve  l’expérienCe  de  tous  lés 
temps.  Leur  Intérêt  eft  précifément  l’oppofé  de  celui 
'du  tiers  état  j donc  le  tiers  état  ftoit  être  content  k. 
tranquille  lorfqu'ils  fe  plaignent. 


( ^3  ) 

iants  de  la  ville  de  Grenoble , trahiflîant  la 
caufe  commune  du  tiers  état , s’abandonner 
à rimpullîoii  des  magiftrats  ÔC  des  nobles  9 
& redemander  les  fers  qu’ils  avoient  forgé 
pour  le  peuple  ( 14). 

Que  l’on  n’a  pas  vu  fans  indignation  un 
conventicule  féditieux , braver  la  défenfe  du 
fouverain  , adopter  comme  délibération  libre 
un  écrit  concerté  d’avance  dans  les  comités 
parlementaires  (15)  5 alléguer  vaguement 
des  privilèges  ÔC  leur  violation  pour  ameu- 
ter les  peuples,  s’ériger  en  juge*  de  1 hon- 
neur pour  flétrir  l’obéiffance  au  fouverain 
que  l’honneur  commande,  6C,  dans  le  fein 
de  ces  écarts , fe  qualifier  audacieufement 
d’aflemblée  des  trois  ordres  de  la  province, 
quoique  démenti  par  plufieurs  villes  impor- 

(14)  J’ai  entendu  iaire  le  reproche  aux  habitants 
de  Vienne , & fans  doute  on  l’a  fait  aufll  à ceux  de 
Valence  , &c. , d’être  , pour  les  petits  avantages  que  le 
nouveau  plan  leur  procure  , déferteurs  de  la  caufe  com- 
mune. Je  ne  conçois  pas  comment  les  'habitants  de 
Grenoble  n’ont  pas  vu  qu’eux-mêmes , fe  livrant  aux 
ennemis  déclarés  du  tiers  état , étoient  les  vrais  défer- 
teurs , les  traîtres  à leur  ordre  : mais  la  crainte  de  per- 
dre de  grands  avantages  les  a aveuglé. 

(15)  Il  eft  notoire  que  dans  ralTemblçe  tenue  à 
Vizille  , le  II  juillet , par  quelques  nobles  Dâuphinois 
& une  poignée  de  roturiers  , attelés  à leurs  chars  , il 
ne  fut  point  délibéré  ; les  prétendus  votants  ne  furent 
pas  un  moment  enfemble.  La  rcfolution  avoit  été 
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( M ) 

tantes',  5c  par' les  dix-neuf  vingtièmes  des 
communautés  ( 26  ). 

limée  quinze  jours  avant  par  les  magiftrats  , qui  font 
dans  l’ordre  des  nobles  , les  fecrétaires  , les  confins  de 
Vécritoire  ; & en  effet , dans  ce  moment,  de  quoi  eft-il 
queftion  ? De  vouloir  ce  que  le  parlement  veut. 

{z6)  Cette  afTemblée  elt  femblable  à ces  dépouilles 
d’animaux  que  l’on  a gonflé  & rempli  de  paille  , ou 
de  vent , pour  leur  donner  la  forme  des  bêtes  qu’elles 
couvroient  De  loin  c’efl:  quelque  choTe  , & de  prés  ce 
n’efl  rien,  — L’ordre  eccléfiallique  y fourniflbit  des  Gre- 
noblois , comme  de  raifon  , de  puis  quelques  curés  de 
campagne  obligés  d’y  venir  , à peine  de  ne  plus  manger 
la  foupc  au  château.  — L’ordre  de  la  noblefl'e,  dégarni 
de  plufîeurs  membres  principaux  qui  mettent  la  julfice 
& la  raifon  avant  leur  interet  , s’étoit  renforcé  , i®.  de 
plufieurs  cadets,  chevaliers  infouciants,  qui  , ne  pofle- 
dant  rien  , s’inquiètent  peu  de  la  chofe  publique  j 
Z®,  d’un  très-grand  nombre  d’annoblis  , ou  courant  la 
carrière  de  l’annobliflement  dans  l’exercice  de  quelques 
charges  , efpece  amphibie  qui  méconnoît  le  tiers  état, 
& que  lés  nobles  repouffent  avec  dédain  -,  [ ce  jour-là 
on  ne  fut  pas  difficile  , fut  noble  qui  voulut  ] quant 
au  tiers  état , il  étoit  fuppofé  repréfenté  par  quelques 
centaines  de  Grenoblois , & par  un  petit , très-petit 
flombre  de  prétendus  députés  des  communautés.  . 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  Grenoblois  paroiflbit 
d’abord  comme  tels}  on  en  fit  une  longue  lifte.  Après 
cela , quelques-uns  fe  montroient  encore  comme  dé- 
putés de  communauté  : ces  melfieur^font  aflez  forts 
pour  jouer  deux  rôles  à la, fois.  Un  avocat  étoit  venu, 
en  pofte , au  bourg  de  . . . . , fa  patrie , fe  faire  députer 
par  fes  confins  & fes  amis  , qui  ne  purent  lui  refulèr 
ce  petit  honneur.  Un  procureur  avoit  auffi  des  confins 
& des  amis  dans  la  communauté  de  . , il  fut  député 
de  même  , &c. 

Mais  ces  députations , & de  l’avocat , & du  procu- 
reur , dç  des  autres,  comment  avoient-elies  été  faites  ? 


( ^5  ) 

Que  les  villes , les  corps , les  individus 
qui  ont  évités  ces  déportements  infenfés  , 
dans  lefquels  on  auroit  voulu  entraîner  toute 
la  province , font  l’objet  noté  à jamais  de 
la  haine  parlementaire  , & demeureroient 
fous  le  fouet  d’un  reffentiment  auffi  aé^if 
qu’implacable  , fi  , dans  ces  combats  de  l’au- 
torité ufurpée  contre  l’autorité  légitime , la 
victoire  pouvoir  ne  pas  fuivre  la  juftice  ÔC  la 
loi  ( 17). 

/i fepc  à huit  particuliers  s’étoient  avifé  de  com- 

pofer  la  communauté  , & ils  députèrent  fans  le  con- 
fentement  de  cent  autres  , dont  le  vœu  auroit  été 
négatif.  Je  fuis  tenté  de  croire  qu’ailleurs  on  n’a  pas 
fait  différemment. 

C’eft  ce  que  l’on  entreprenoit  à ; un  ancien 

foldat  fe  préfente , le  fabre  à la  main  , menace  de  punir 
incontinent  quiconque  ofera  défobéir  au  fouverain  , & 
/îgner  une  délibération  contraire  à fes  ordres.  Ce  brave 
homme  diflbut  l’alfemblée. 

A perfonne  n’alla  à l’aflemblée  indiquée  ; mais 

le  châtelain  préfenta  , de  porte  en  porte  , la  délibéra- 
tion à (îgner  de  la  part  de  monfeigneur  , qui  eft  con- 
feillcr  au  parlement , & peu  de  gens  oferent  refufer. 

C’eld  ce  qui  n’ell  point  arrivé  à Vienne  , Valence, 
Gap,  Montelimar,  Saint-Paul-Trois  Châteaux,  Bour- 
güin  , brebis  galeufes  qui  n’ont  pas  député. 

Avec  tout  cela  , & malgré  le  foin  de  nommer  des 
communautés  , des  paroilTes  unies  & des  hameaux 
de  quatre  maifons,  la  nomenclature  des  communes, 
qui  eft  â la  tête  de  la  délibération  imprimée  , ne  fait 
pas  le  vingtième  de  la  province. 

Voilà  ce  que  l’on  a nommé  une  aftemblée  des  trois 
ordres  ! 

^17}  La  haine  des  membres  du  parlement,  & des 


( . 

Gonfidérant  q«e  la  réforme , & même  la 
fupprefîîon  des  parlements  , eft  un  achemi- 
nement à la  régénération  des  tribunaux  , 
à la  bonne  dillribution  de  la  juftice  (i8). 

Qu’il  fera  facile  , après  cette  opération 
défirée , de  réduire  la  nobleffe  aux  diftinc- 
tions  purement  honorifiques  qui  lui  convien- 
nent , de  profcrire  des  privilèges  barbares , 
de  faire  des  impôts  librement  accordés  par 
la  province  dans  fes  états  particpliers  , ou 
par  la  nation  dans  fes  états- généraux  , un 
fardeau  commun  à tous  les  ordres,  comme 
les  befoins  auxquels  ils  doivent  fubvenir  (29). 

Grenoblois  , contre  les  villes  de  Vienne  , Valence  , 


impuilTants. 

(rS)  Le  peuple  demande  qu*on  le  juge  bien,  & 
non  qu  on  le  juge  en  parlement.  Les  magiftrats  du 
parlement  méprifent  trop  le  peuple  , ont  trop  peu 
befoin  de  conlîdcration  pour  fe  donner  la  peine  de 
s’inftruire  à le  bien  juger.  C’efl:  ce  qu’il  obtiendra  de 
juges  plus  modeftes  , à qui  l’approbation  publique  fera 
précieufe. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  que  ce  refte  de 
parlement  , que  les  loix  nouvelles  font  fubfifter  , fem- 
ble  n’être  là  que  pour  fervir  d’obftacle  à la  réforme.  Les 
gens  de  bien  font  fouvent  timides  ; ils  concourroient 
volonriers  à la  formation  & à l’exercice  des  nouveaux 
tribunaux  : les  plus  courageux  fe  montrent , les,  autres 
font  atterrés  par  le  feul  mot  de  parlement  : c’eft  la  tête 
de  Médufe  qui  les  rend  immobiles. 

(15?)  Quand  les  nobles  alloient  à leurs  frais  à lagucrre. 


( ^7  ) 

f Qü’après  avoir  donné  trois  mois  de  filence 
à l’habitude  de  raÛervifTemenl  dans  lequel 
le  peuple  étoit  plongé  , il  eft  temps  de  fè 
faire  entendre , & qu’un  plus  long  filence 
dégénéreroit  en  trahifon  du  tiers  état  envers 
le  roi,  envers  foi-même,  ÔC  envers  la  pofté- 
rité. 

Par  toutes  ces  raifons , les  gens  du  tiers 
état  de  Dauphiné  ont  arrêté  qu’ils  doivent 
veulent  obéir  au  roi,  & offrir  le  facri- 
fice  de  leurs  biens  8c  de  leurs  vies  pour  le 
maintien  de  fon  autorité  facrée. 

Qu’ils  ne  cefferont  de,  réclamer  fa  pro- 
teftion  paternelle , contre  les  deffeins  d’une 
ariftocratie  qui  tend  à la  fubverfion  des  loix 
fondamentales  du  royaume. 

Que  la  conftitutîon  donne  au  roi  le  droit 
de  faire  des  loix,  6c  le  pouvoir  de  les  faire 
exécuter;  qu’en  lui  impofant  l’obligation  de 

avec  leurs  va/Taux  ^ ils  payoïent,  par  le  fait  de  leur  fer- 
vice  , la  contribution  (^ue  les  communes  payoient  en 
argent.  L’hiftoire  apprend  que  ceux  qui  croient  difpenfés 
de  le  rendre  à la  convocation  du  ban  & arriere-ban  , s’en 
rédimoient  par  une  contribution  en  argent  ou  en  den- 
rées. C’eft  ainfi  que  les  ecclélîaftiques  furent  déclarés 
exempts  de  ce  fervice  , à raifon  des  fiefs  qu’ils  polfé- 
doient  , moyennant  certaines  fubventions.  La  convo- 
cation du  ban  & arriéré  ban  n’ayant  plus  lieu  le 
fervice  étant  fait  par  une  armée  ftipendîée  i il  eft  évi- 
dent que  les  nobles  doivent  contribuer  en  argent  , 
puifqu’on  les  paie  à raifon  des  places  qu’ils  occupent 
dans  l’aimée , 


( ) 

faire  rendre  la  juftice  à fes  fujets , elle  confie 
à fa  fageffe  le  choix  des  magiftrats  qui  doivent 
Ten  acquitter  ( 30). 

Qu’elle  aflure  aux  fujets  la  propriété  de 
leurs  biens , 6c  ne  permet  pas  qu’ils  fub- 
viennent  aux  befoins  de  la  chofe  publique, 
autrement  que  par  des  contributions  libres,  6c 
par  des  répartitions  égales  , dégagées  de 
toutes  diftinébions. 

Qu’attribuant  à la  noblefle  une  fimple  , 
mais  honorable  prééminence , elle  n’exclud 
le  tiers  état  d’aucuns  honneurs  , d’aucunes 
places , d’aucue  part  à l’adminiftration , ÔC 
que  le  mérite  individuel  doit  feul  drefler  les 
marches  par  lefquelles  on  y monte. 

Que  la  réforme  des  parlernents  , l’infti- 
rution  des  grands  bailliages  ÔC  des  préfidiaux, 
la  fuppreflion  des  tribunaux  d’exception,  font 
des  bienfaits  que  doivent  accueillir  les  accla- 
mations de  la  province. 

Que  la  cour  pléniere  n’efi:  point  une 
aflêmblée  repréfentative  de  la  nation , mais 
un  fimple  confeil  du  monarque  choifi  par 
lui , un  tribunal  dont  il  a réglé  la  jurifdic- 
tion  J que  cependant  il  eft  fupplié  d’y 

( 50  ) Il  y a de  l’extravagance  à vouloir  que  les  juges 
ne  foient  pas  fournis  abTolument  à l’autorité  royale  , 
& que  le  prince  , qui  a pu  inftituer  des  tribunaux  , ne 
puiiTe  pas  les  réformer. 


( 2-9  ) 

ajouter  un  nombre  Tuffifant  de  membres  pris 
dans  ie  tiers  état , afin  qu’il  y trouve  les 
lumières  qu’il  délire  fur  les  intérêts  de  tous 
les  ordres. 

Que  les  provinces  ne  peuvent  être  léga- 
lement repréfentées  que  par  leurs  aflem- 
blées  , fous  le  nom  d’adminiftration  ou 
d états  particuliers,  & la  nation  que  par  fes 
états- généraux. 

Que  le  roi  eft  fupplie,  en  convoquant 
au  plutôt,  félon  fa  parole  irrévocable,  ces 
alTemblées  falutaires,  d’alTurer  la  liberté  du 
tiers  état  dans  le  choix  de  fes  repréfentants , 
& d’en  écarter  l’influence  des  feigneurs,  de 
leurs  agents,  fermiers,  châtelains  6c  autres 
fuppôts  (31). 


( 31 } Par  un  ufage  particulier  à la  province  du  Dau- 
phine , chaque  feigneur  nomme  dans  fa  juftice,  outre 

procureur  jurirdidionnel 
^ ^ châtelain  , Ton  lieutenant , un  procu- 

reur dofhce  & un  greffier  de  châtellenie. 

Comme  par  une  ancienne  coutume  , confacrée  par 
des  ordonnances  les  juftices  feigneuriales  sexercL 
dans  les  villes  voifinesî  le  châtelain  repréfente,  fur  les 
lieux,  le  juge,  & exerce  la  police  avec  fon  procureur 
d office  & fon  greffier  , qui  repréfentent  auffi  L procu- 
& le  greffier  de  la  juftice.  ^ ^ 

Voila  d’abord,  dans  la  ville  voifine , quatre  hom 
^es  qui  ont  contradé  envers  chaque  feigneur  une 


( 3^  ) 

Arrêté  que  les  détraâeurs  de  ces  vérités 
refpeâables  , ceux  qui  ont  dit  êc  qui  ont 


Le  feigneur  trouve  , dans  fon  villnge  , quatre  autres 
pcrfonnes  qui  dépendent  de  iui  plus  immédiateinent 
comme  valTauK  & comme  officiers  j & ces  qu^irc  pet* 
Tonnes  étant  ordinairement  les  plus  apparentes  du  li.eu, 
(&  les  guides  des  autres  habicants  , il  s enfuit  que  le 
feigneur  a de  grands  avantages  lorfqu’il  "veut  faire 
prendre  par  la  communauté  quelque  réfoluiion. 

Mais  ce  n eft  pas  tout  : ces  officiers  locaux  du  fei- 
gneur font  chargés  de  dreffet  les  rôles  fur  Jefquels  les 
impôts  font  perçus  , & ils  font  arbitrairement  la  répar- 
tition des  contributions  perfonneües.  Si  quelqu’un 
itolt  rebelle  aux  de  monfeigneur  , ou  de  M.  le 

cliàîelain^  on  s’en  fouviendroit  a la  prochaine  l'epar- 

O' 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  : nulle  a-Cemblée  de  la 
communauté  ne  peut  être  çonvpq^uée  qu’j? Ile  ue  foit 
prdontiée,  indiquée  , & enfuite  préfidée  par  M.  le 
châtelain  ; & cet  homme  ne  l’indiquera  pas  ou  par- 
viendra facilement  à la  difîoudre  , fi  les  fufFrages  ne 
font  pas  conformes  au  fien. 

Il  eft  donc  très- iim portant 'lorfq^u’on  vojadta  des  déli- 
bérations lii>res  , d’en  écarter  ces  fauteurs  de  l’autorité 
du  feigneur  , ou.de  ne  ks  y recevoir  que , comme  fimn 
pies  particuliers , pour  donner  leurs  voix- 

On  trou  voit  pet  avantage  dans  les  aiîeîublées  muni- 
cipales ordonnées  par  k tégkmeut  concernant  la  for- 
mation de  l’afiensb.lée  proviuciak  i & Tinfiuence  des 
châtelains-,  mife  de  coté , ne  fut  pas  k moiiadxe  grief 
de  meffieurs  du  parlement  qui  ont  des  terres.  ^ 

Puifque  l’occafion  de  parler  de  ce  réglement  fe  pre- 
fente, Rajouterai  que  ces  alTemblées  municipales  , quie 
l’arreté  du  parlement  préfentoit  comme  ruiaeufes  pour 
les  communautés  , auroit  apporté  , au  contraire  , de 
l’économie  i car  aujourd’hui  les  châtelains , greffiers, 
&c.  ) ne  travaillent  pas  gratuitement.  La  depçnfe  fiip- 


( 31  ) 

écrit  que  les  loix  nouvelles  renverfeot  la 
conflitution , & violent  les  droits  & les  in- 
térêts de  la  nation,  ont  menti  lâchement 
au  roi  & à la  patrie , font  tenus  pour  fau- 
teurs des  prétentions  parlementaires.  Que...- 
que (31). 

Et  fera  le  préfent  arrêté  revêtu  des  fceaux 
des  habitants  des  villes  fidelles  de  Vienne  , 
de  Valence , de  Gap  , de  Montelimar , de 
St.  Paul* trois- châteaux , de  Bourgoin,  delà 
Côte-Saint-André,  &c.  ÔCc.,  & dépofé  en 
mains  fûres  , pour  recevoir  l’approbation 
fucceflîve  des  communes  , à mefure  que  les 
yeux  s’ouvriront,  8c  ramèneront  toutes  les 


pofée  dans  l’arrêté  , n’étoit  donc  qu’un  prétexte  , & le 
parlement , accoutumé  à en  impofer , ne  s’attendoic 
pas  à être  contredit. 

(31')  Le  tiers  état,  plus  modefte  que  la  nobleaflem- 
blée  de  Vizille,  ne  penlera  pas  qu’il  lui  appartienne  de 
diftribucr  l’infamie.  Ceux-là  encourent  finfamie  qui , 
pour  quelque  adion  lâche  ou  criminelle,  font  notés 
dans  l’opinion  publique;  car  infamie  eft  préciTément le 
mot  oppofé  à bonne  renommée,  comme  le  mot  latin 
infamia  y c(ï  le  contraire  du  mot  latin  fama.  Or,  je 
dirai  à ceua^  que  pourroit  épouvanter  l’anarbême  lancé 
à Vizille  , que  la  noble  aîîemblée  ne  diTpofe  pas  de 
l’opinion  publique , que  l’en  ne  fauroit  être  flétri  dans 
l’opinion  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  la  pafit  & de 
l’obéiflance  au  fouverain  , & que  fl  Geneye  cxcommu- 
nioit  Rome  , Rome  s’en  xnoquerait. 


( ) 

portions  du  tiers  état  dans  le  cercle  de  feS 
vrais  intérêts. 


P.  S.  A l’occafion  de  ma  note  13  , un  ami 
me  communique  une  idée  plaifante  : il  voii- 
droit  que  le  mindlere  fît  leffai  de  deux  régi- 
ments  effentiellement  roturiers  , & fi  elTen- 
tiellement  qu’il  fallût  faire  preuve  de  roture 
pour  y être  admis  comme  officier.  Que  1 on 
fît  inlfruire  8ç  exercer  ces  deux  corps  pen- 
dant un  temps  donné  , & qu’un  officier 
général  bon  juge  , 8C  en  cas  de  guerre  1 en- 
nemi toujours  meilleur  juge,  euffent  a décider 
entre  ces  corps  , Sç  d’autres  corps  coinpofe 
félon  le  régime  moderne  , fur  la  fupériorite 
dans  l’exaftitude  de  la  difcipline , dans  la 
précifion  de  la  manœuvre , &c.  Si  je,  ne  me 
uompe  , une  émulation  profitable  au  fervice 
feroit  le  moindre  bien  que  pût  produire 


cette  tentative.  , . , i 

3’apprends  auffi  que  l’on  a eciat  dans  le 
procès-verbal  de  Virille  , des  gentilshommes 
qui  n’y  étoient  pas  allé  , qui  n’avoient  _ pas 
voulu  y aller , & qui  n'avoient  point  donne 
de  mandat.  Quelques  uns  des  plus  fervents  de 
l’affemblée  , ont  pris  fur  eux  de  faire  infcrire 
les  noms  des  abfents , 6c  de  fe  rendre  garants 
de  leur  adhéfiôn  ; mais  fon  en  cite  qu» 
défavouent  ces  garants  officieux. 


F J N, 


